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I T O Y X K S 


Les  Écoles  normales  font  en  a&ivité  ; les  fciences  fêm- 
blent  renaître  tout- à-coup  du  néant  où  la  plus  féroce  bar- 
barie avoit  entrepris  de  les  plonger.  Vous  avez  voulu 
propager  toutes  les  connoîffances  qui  font  dans  lesdeftinées 
des  humains  , puifque  les  humains  ont  xeÇu  les  facultés  de 
s’en  inveftir*,  vous  vous  êtes  occupés  de  répandre  fur  l’hu- 
manité tous  les  biens  qui  doivent  être  fon  partage.  La, 
prédilection  fpéciale  de  tous  les  tyrans  pour  l'ignorance  f 
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eft  devenue  pour  Vous  une.  raifon  plus  preffante  d’en  re- 
po\iffer  les  ténèbres  loin  de  notre  horizon.  Vous  avez  faifi, 
dans  vos  grandes  conceptions,  les  effets  faliitsùrës  de  toutes 
les  lié  ories  fcientiiiqnes  ôc  morales  fur TindufMc  natio- 
nale fur  le  bonheur  du  peuple.  Âmfi,  nous  voyons  en 
ce-  moment  s'élever  , par  vos  foins , cet  édifies  glorieux  de 
l’inflrudion  3 comme  une  aurore  bienfaifante  qui  doit 
féconder  & embellir  le  fol  de  la  République. 

Mais  il  m’a  femblé  qu’à  cet  établifïcment  > digne  lui 
feul  d’affurer  vos  droits  à la  xeeonnoi fiance  publique  , il 
exifloit  encore  une  partie  effentieÜe  à ajouter. 

Use  République  fondée  fur  la  déclaration  des  droits, 
appelle  fans  diftinéîion  les  citoyens  aux  fonctions  de  la 
législation  : il  n’en  effc  même  pas  un  qui  n'ait  fa  part 
d’influence  , plus  ou  moins  grande , dans  la  confection  des 
lois  auxquelles  il  doit  être  fournis.  Il  eït  dans  l’ordre  d’un 
état  libre  que  les  lois  naiiTent  fouvent  du  vœu  dune 
maffe  impofante  de  citoyens  qui  les  demandent. 

D’un  autre  côté , les  lois  les  plus  falutaires  ont  befoin 
auflî  de  l’accueil  de  l’opinion  : car  c’eft  de  là  fur-tout  que 
dépendent,  èc  la  marche  aCtive  du  gouvernement,  & l’har- 
monie de  tout  le  corps  focial.  . 

Ces  vérités  vous  font  connues  , puifquelîes  ne  celfent 
de  diriger  vos  vues  dans  toutes  vos  inftimtions. 

Il  efl:  une  partie  de  rinflruéHon  , que  n’ont  pas  négligée 
plufieurs  nations  étrangères  , pour  laquelle  elles  nous  ont 
donné  l’exemple  , que  nous  n’avons  pas  encore  fuivi  , 
d’inftttuer  des  profeiteurs,  & fur  laquelle  elles  ont  eu  l’avan- 
tage de  nous  fournir  les  meilleurs  livres  élémentaires , que 
nous  ne  dédaignons  pas  de  oonfuker  & de  citer  : je  veux 
parler  de  cette  partie  des  connoiilances  humaines , qui 
embraiïe  particulièrement  les  rapports  des  lois  5c  des  infti- 


3 


tutions  fôciales  avec -les  arts  1 induftrie  $ je  veux -parlée 
de  l économie  politique , qu’on  ne  confondra  pas , fans 
doute  , avec  cette  , manie  feéhirç  & ce  jargon.myftique , 
qui  /attirèrent,  à fi  bon  droit  , tant  défidiciils',  il  y a 
jdufieurs  années.  Mais  la  jufb  défaveur  qu’eurent  lWcdâ- 
tton  dogmatique  & les  erreurs  de  quelques  economifles  , 
parurent  refroidir  les  Français  pour  une  fcience  quine 
femblorf  pas  leur  préfeotèr  alors,  un  prcfîànt  intérêt.*  Ën 
eiïct , fous  un  régime  ou  les  arts  les  plus  miles  étaient  flé- 
tris, où  les  lois  n étoient  que  les  volontés  d’un  aveugle  def- 
pote  , & i adminiflration , le  patrimoine  exciufif  d un  très- 
petk  nombre  de.  privilégiés;. quel  goût  poàv.oit  avoir  le 
publie  pour  d ahkraiteg  IpécuiaLions,  dont  aucune  probabi- 
lité ne  pou  voit  promettre  une  heureufe  application  ? 

Les  réformes  de  ces  monftmeufçs  inflitmions  & des 
préjugés  qui  les  avoient.fi  long-temps  foutenues  , laiflbnt 
maintenant  un  champ  plus  favorable  a toutes  les  vérités  ; 
le  génie  peut  fe  mettre  à leur  recherche , avec  l’efbé- 
rance  de  fe  rendre  immédiatement  mile.  Mais  ces  vé- 
rités, voijs  deveg  en  accélérer  la  découverte  & en  fa- 
ciliter la  propagation  v vous  devez  les  répandre  parmi  le 
peuple  jj  afin  de  le  garantir  des  pièges  où  nous  avons  vu 
fes  taux'  amis  s’efforcer  de  le  conduire. 

Vous  avez  appelé,  pour  ainfi  dire,  a ja  concours,  tou- 
tes lés  lumières  fur  ce  qui  concerne  l'agriculture , le 
commerce  & ttnduftrie  -,  mais  aucun  de  ces?  objets  ne  fe 
pré  F n te  au  légiflateur  comme  un  objet  Ample , qu’il 
puiilè  traiter  ifolément  ni  direélement. 


La  profpériîé  de  l’agriculture  dépend  de’ celle  de5  au- 
tres arts , Ôc  les  fuccès  de  ceux-ci  dépendent  également 
Vêtit  de  l’agriculture  : tous  font  liés  par  une  Chaîne  ' 
d’intércts  & dations  , & cette "chaîne  aBoûtit  elle-même 
à toutes  les  lois  & à toutes  les  inlUtjpdons  qui,  par 

A 2 


4 

àes  moyens  plus  ou  moins  apparens , peuvent  infiniment 
letendre  ou  la  refferrer. 

Ain  fi , le  comité  d’agriculture  eft  moins  dans  celui  de 
vos  comités  qui  porte  ce  nom,  que  dans  les  comités 
des  finances  6c  de  légiïlation  , dans  ceux  d ’inftrudion 
publique  6c  de  gouvernement:  il  eft  dans  la  Convention 
nationale  toute  entière  -,  il  fera  dans  la  totalité  des  af- 
fembiées  légiflatives  qui  lui  fuccéderont.  Le  fort  de  l’agri- 
culture , que  j’ai  prise  pour  exemple , eft  lié  à une  infi- 
nité de  rapports  , de  lois  diverfes  , d’opérations,  de  mœurs 
Sc  d’opinions , dont  il  importe  de  démêler  6c  de  fuivre  jus- 
qu’aux dernières  conféquences.  Il  n eft  pas  une  loi  fur  les 
fucceffions,  pas  un  établiffement  d’un  tribunal , pas  un 
vaiffeau  chargé  pour  nous  au  bout  du  monde  , pas  un 
prépofé  à la  perception  d’un  droit,  pas  une  motion  adop- 
tée dans  une  fociété  populaire,  qui  ne  puifle  influer  fur 
la  manière  de  cultiver  la  terre  , & fur  fes  produ&ions. 
Cette  réflexion  s’applique,  avec  la  même  exaditude,  à 
tous  les  arts  6c  à tous  les  genres  d’induftrie» 

La  connoifîancc  de  ces  rapports  eft  difficile , elle  eft 
profonde  j elle  exige  , comme  toutes  nos  fciences , un 
exercice  particulier  *,  mais  elle  eft  en  même  temps  nécef- 
faire  au  bonheur  du  peuple  , qui  a befoin  qu’elle  de- 
vienne plus  familière  à tous  ceux  qui  feront  appelés , fait 
à i’inftruirc , foit  à le  gouverner.  Ces  raifons  puiflantes 
xn’Qnjt  infpiré  l’idée  devons  propofer  d’en  inftituer  ^ pour 
la  première  fois  , dans  notre  patrie , i’enfeignement. 

La  Convention  nationale  ne  s’eft  point  abufée  fur  ce 
qui  lui  manquoit  à cet  égard,  lorfquelîe  a déclaré  plu- 
sieurs fois  , avec  une  grandeur  fi  digne  d’elle  , quelle 
lentoit  fon  inexpérience  dans  plùfieurs  parties , Sc  que  des 
erreurs  étoient  inévitables  dans  fes  immenfesk  opérations, 

L’ade  de  navigation  n’avoit  point  été  cartfidéré  dans 
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tous  Tes  rapports  avec  notre  fîtuation  aéhielle , Sc  vous 
en  avez  loyaiement  ordonné  un  nouvel  examen. 

Vous  avez  chargé,  il  y a quelques  jours,  votre  co- 
mité des  domaines  nationaux  de  vous  préfenter  un  nou- 
veau mode  de  leurs  aliénations,  plus  favorable  aux  in- 
térêts de  l’agri  culture  *,  5c  c’eTt  la  reconnoiffancc  d’une  er- 
reur très-répandue  il  y a quelque  temps,  qui  vous  à con- 
duits à cet  aéte  de  fagefle  (i). 

Vous  avez  rendu  au  commerce  l’unique  moyen  dé 
ramener  l’abondance , en  lui  rendant  la  liberté , qu’un  cri 
prefqu’univcrfel  des  préjugés  5c  de  l’ignorance  vous'  avoit 

contraints  de  lui  ravir. 

Colbert  opéra  des  prodiges  dans  finduÆrle  françaifé  f 
mais  il  facrifia  l’agriculture  aux  manufaéhires , qui  n’ont 
pas  moins  fouffert  à leur  tour  de  cette  préférence  exdufrve 
qu’il  leur  avoit  donnée.  Colbert  fatigua  de  plus  Finduftri© 
fous  une  multitude  de  règlemens  qui  ont  reftreïnt  notre 
commerce  extérieur , par  les  moyens  même  avec  lefquelsr 
on  avoit  cru  lui  donner  la  plus  grande  exienfion# 

Nous  reconnoifTons  bien  les  fautes  de  Colbert  ; mai$ 
il  n’efl:  pas  moins  difficile  aujourd’hui  de  diftinguer  le  point 
précis  jufqu’où  le  Iégiflatcur  doit  agir , 5c  où  il  doit  s’ar- 
rêter. C’eft  un  problème  difficile  à réfoudre,  que  celui 
d’entretenir  entre  toutes  les  parties  de  l’induftrie  l’équi- 


(ï)  L’idée  , bonne  en  elle-même  , de  multiplier  les  proprié- 
taires , & de  divil’er  les  trop  immenfes  propriétés , a produit  des 
abus , qui,  fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  , entraîneroient  inceffamment 
la  ruine  des  villes  3c  des  manufactures , & de  l’agriculture  même  f 
fur-tout  relativement  aux  befti aux  , que  nous  avons  toujours  eu* 
Sc  que  nous  avons  encore  plus  que  jamais  un  fi  grand  befoin  d& 
Jaultiplier, 

D if  cours  de  J»  A . Cnuzê-Latouche*  À j 
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libre  qui  doit  régner  entr  elles  , pour  qu'au  lieu  de  fe  nuire 
Sc  de  s'entre  - détruire , elles  Fe  fécondent  mutuellement  : 
ÔC  les  lumières  des  légiflateurs  ne  peuvent  fe  former  na- 
turellement que  des  lumières  qui  exiftent  autour  d’eux  , 
dans  le  même  fiècle  & dans  la  même  nation. 

Nous  voyons  fréquemment  des  joumaliftes  Sc  d’autres 
écrivains  citer  gravement  les  lois  Sc  la  police  des  Ro*r 
mains  lorfqu’il  s’agit  de  fubfiftances , fans  fonger  que  les 
Romains  n’eurent  aucune  notion  du  commerce  Sc  de 
rinduftrie  vqu  ils  faifoient  cultiver  leurs  terres  par  des  efclaves  j 
Sc  que  dans  les  temps  de  leur  puiiïance  , ils  avoient  banni 
l’agriculture  de  la  plus  grande  partie  de  TItalie , pâr  la 
taxe  des  denrées , extorquées  annuellement  par  eux  àjtoutes 
lcs^  nations  qu’ils  avoient  fi  indignement  dépouillées  de 
leur  liberté. 

Tous  les  jours  il  eft  queftion  de  la  balance  du  com- 
merce, dont  quelques  hommes  inftruits  nient  les  confé^ 
quences  que  l’on  en  tire  vulgairement , tandis  que  le  plus 
grand  nombre  ne  ceffe  d’y  infifter,  "mais  fans  juftifier  qu’il* 
ait  examiné  tous  les  élément  compliqués  de  cet  objet  de 
controverfe. 

Quand  on  parle  de  numéraire , rien  n’efi  plus  général 
que  de  prendre  les  efpcces  pour  la  richefie  dont  elles 
ne  font  que  le  produit  ou  l’indice.  On  s’étonne  Sc  Ton 
fe  plaint  parmi  nous  de  leur  fortie  , comme  fi  dans  tous 
les  cas , même  les  plus  favorables , il  y eût  eu  quelque 
pofiibilité  d'en  conferver  l'ancienne  quantité  avec  nos 
aflîgnats  -,  Sc  ce  préjugé  a coûté  la  vie  à plufieurs  citoyens 
irréprochables. 

D’après  l’afFeéHon  que  l’on  a , par  toute  la  terre , pour 
les  métaux  précieux,  il  eft  peu  de  perfonn.es  qui  ne  re- 
gardaient une  aton  lante  mine  d’or  au  fein  de  la  France, 
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comme  une  fource  de  richefics  , tandis  que  , fous  le  point 
de  vue  de  la  richelTe  même  , on  pourroit  démontrer  que 
cette  pofTeflion  feroit  nulle  8c  très  - probablement  déiafi- 
treufe,  8c  qu’une  mine  d’étain  ou  de  cuivre  fixeroit  plus 
sûrement  parmi  nous  une  réelle  opulence. 

Analyfez  les  réflexions  qui  fe  débitent  tous  les  jours 
contre  le  luxe,  & vous  verrez  quelles  fe  réduifent  toutes 
à des  déclamations  fans  juftefls  & fans  aucune  idée  pré- 
cife  , puifquc  le  luxe  étant  Relatif,  on  pourroit  le  trouver 
dans  l’indigence  même  , comparée  avec  une  plus  extrême 
indigence*  11  cfl:  d’ailleurs  cpntradidoire  de  vouloir  prof- 
cri  re  le  luxe  , lorfqu  on  s’eflorce  en  même  temps  de  con- 
courir aux  progrès  de  i’indufirie  & à la  gloire  des  arts, 
dont  l’efîènce  "cil  d’étendre  le  luxe  en  multipliant  les 
richefles.  Cette  inconféquence  vient  de  ce  que  l’on  con- 
fond toujours  avec  le  luxe  les  mauvaifes  intitulions  qui, 
telles  que  les  rangs,  le  faux  honneur,  les  droits  d’aînefle, 
les  bénéfices  , les  privilèges  , les  exemptions  & les  faveurs 
diredes  , accumulent  conftamment , fous  les  monarchies  , 
toutes  les  riche  fies  d’un  feul  coté  , contre  l’ordre  naturel, 
pour  ne  laiiTec  aufli  cônftamment  de  l’autre  que  le  dé- 
nuement 8c  la  misère. 

On  ce  fiera  de  vanter,  jefpère,  l’auflérité.  îacaédémo- 
ni  en  ne , quand  on  voudra  fe  fouvenir  des  vices  monftrueux 
& de  tous  les  maux  que  le  bruit  des  faufies  vertus  de 
S-parte,  8c  l’amour  du  merveilleux,  avoient  fait  oublier 
dans  nos  écoles.  L’&p parente  fimplicité  des  Lacédémo- 
niens ne  fut  au  fond  que  l’ambition  criminelle  des  pri- 
vilégiés d’une  feule  cité.  Le  peuple  de  Lacédémone  étoit 
tout  entier  dans  les  ariflocrates  de  Sparte,  qui,  en  coti- 
vranr  du  nom  de  défintéreffement  leur  haine  pour  toute 
efpèce  de  travail , forcèrent , par  la  plus  dure  fervitude  , 
les  autres  habitans  du  territoire  à Iss  nourrir  gratuitement 
Ils  ne  fuient  réparer  que  par  des  ufurpations  criantes  5c. 


des  violences  atroces  îa  ftérilité  que  dévoient  néceffaire- 
ment  produire  la  violation  des  propriétés  Ôc  i efclavage  dans 
leur  propre  pays.  Il  ell  temps  de  réduire  a leur  julle  va- 
leur ces  minutions  contre  nature , ce  mépris  des  liens 
les  plus  chers  de  des  plus  doux  fèntimens1,  & cette  efpèce 
d’abnégation  monacale  que  nous  avons  vu  fervir  égale- 
ment la  vafte  ambition  de  nos  ordres  religieux.  Qu’auroit 
pu  prétendre  de  plus  îa  morguê  chevalerefqüc  du  règne 
féodal , que  de  vivre  des  fruits  d un  travail  qu’on  ne  vou- 
ioit  ni  honorer , ni  récompenfer  , ni  partager?  Mais  un 
trait  qu  en  ne  retrouve  pas  même  dan$\  îa  barbarie  de 
nos  inftitutkms  féodales,  nous  peint  feul  Farne  des  Lacé- 
démoniens. Après  avoir  réduit*  en  fervitude  les  malheu- 
reux habitans  de  la ‘ville  d’Iios,  ils  défendirent  à perpé- 
tuité d’en  affranchir  aucun,  de  même  d’en  vendre  un  feul 
à des  étrangers,  de  peur  qu’il  n’en  reçût  la  liberté.  Ce 
peuple-là  ne  peut  pas  être  notre  modèle , qui , pour  fe 
palier  des  richeffes , eut  befoin  d’être  toujours  fpolia- 
teur , injufte  & cruel. 

Citoyens,  dans  l’état  aétuel  des  nations,  l’avantage  de 
la  force  de  de  l’indépendance  fera  toujours  , toutes 
chofes  égaies  d ailleurs , là  où  fera  le  meilleur  gouver- 
nement de  Finduffric  de  des  arts.  Nous  avons  fous  les 
yeux  l’exemple  frappant  d’un  peuple  qui  fuccombc' 
peut-etre,  en  cet  inftant , dans  Fentrepnfe  de  conqué- 
rir fa  liberté.  Le  peuple  d®  Pologne  occupe  un  terri- 
toire auffi  étendu  que  favorifé  par  la  nature  ; mais  il 
lui  a manqué  toutes  les  reflburces  des  arts , tandis  que 
le  Français  doit  à fes  arts  une  fi  grande  part  de  ces  fuc- 
cès  prodigieux  pour  lefquels  fon  courage  feul  eût  pu 
être  infufSfant. 

Vous  aurez  à traiter  de  grandes  que  (lions  fur  le  com- 
merce avec  les  nations  étrangères,  fur  la  navigation  de 
les  Colonies  v de  fur  toutes  les  parties  de  Finduflrie  dans 
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î*  vendront  après  vous  auront  à dilcuter  de  nouveaux 
tirobiêmes  que  préfentexont  de  nouveaux  rappor  . , 
Cues  & d\u,res  événement  Dam  de  telles  mautres 
é lévateurs  ont  à fe  défendre  des  pièges  que  leur  tendon 
les  prédilections  locales  èc.les  intérêts  prives,  qut  fe  font 
à eux-mêmes  illufion.  Souvent  le  commerçant  croit,  v®ir 
l'avantage  de  ce  qu’il  appelle  k commerce,  dans  de 
difpofitions  qui  ne  font  utiles  qu a lui  feul  (i).  Les  v H 
maritimes  jugent  d’ordinaire  de  la  profpente  de  1 nterieur 
rî“5-J«  particulière , K cet.e  înéic.uoK 
ï“  foüiourt  décifivï.  Enfin  une  mefure  gener.  = Mu- 

îaHSrfe- 

ne  manquent  |amais  d P ontre  les  cultivateurs.  Je 

pour  eux  de  vrais  privilège.  - renverfer  toutes  nos 

n’infère  pas  delà  q«’*l  faille  tout  de  lmte^env  ^ > 

barrières  ; mais  il  eft  bon  d av°  ) telle  branche  d’in- 

fauf  à «amine^>f^Vn^cePs°fâveurs  extraordinaires,  ?appc- 

duftne  peut  avoir  bgw»  de  «s  tout , parce  que 

lons-nous  ce  qu  on  n oubJ.’e  ^ Mutées  : c’eft  quej’agriculture 
par-tout  les  campagnes  font  peu  ecoutees  > a * 

b eft  aufïi  qu’une  ittduftrie. 
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Imtérêt  général.  Eh  bien  ! cette  fentinelîe,  il  faut  u vu 
cer  dans  1 opinion  publique  „ & dans  une  maffe  de  con- 
noiflances  fpeciales , recueillies  par  le  génie , p0Ur  être 
fbignememem  diftribuées  parmi  les  citoyens. 

Je  ne  fuis  poiat  de  ceux  qui  demandent  à quoi  fervent 
jes  poemes  & des  littérateurs?  Lemblême  i X S 
des  connoiflàn ces  humaines  font  les  Mufes  fe  tenant  par 
la  mam.  J ous  les  talens  fe  prêtent  un  mutuel  fecours 
t .yancement  des  fciences  dépend  elTentiellement  du  per- 
sil" rentdeS  angU6S:  t0US  !cs  PeuP>«  Pauvages 

compofitxon  des  vers  a précédé  la  plupart  des  autres 
S ^ ieS  Ch-f0-  -%uesiesPparties  les  plus 
dÏ Thon  campagnes  attellent  un  penchant  naturel 

dans  J homme  pour  le  infime  de  la  poéfie.  Certes  ce 

pafrauS;!r/rt  inÆfFérent  <Ju.e  ce!ai  Attacher  l’homme, 
5-/J  dU  P aUX  °-iet?  T1’11  doit  eftimer,  9c 
I hbearTet  COminue!,emeflt  fon  cœw  pour  fa  patri^  & 

Ait*  Sl°he  de  ndtre  1!jr®ra,ure  vous  a paru  avec  raifon 
di^ne  de  tous  vos  foins.  Ne  doutez  pas  que  des  livres 
^nç«s,- devenus  daffiquei  par  i’afcendant  d’une  jufte 
j-,T  r,'e’  r’c  - fcieBt  Je  plus  puiflànt  moyen  d’univerfa- 
.-L  n,0  Cpila*Sue  ’ & de  propager  dans  toutes  les  con- 
ttut0P«»,a;<lhi  nous  en  avons  déjà  fourni, 
v™,  T1'  SS  ventes,  <5ui  doivent  être  à.  jamais  l’épou-' 
•te  des  tyrans  & la  lauve-garde  du  genre  humain. 

Je  n admets  point  de  diftindion  entre  les  produdions 
du  geme  ; je  ne  prétends  .point  affigner  aux  -différentes 
laences  leurs  rangs  : mais  je  dis  que  dé  routés  les  na- 
tions e.iangeres,  qui- ont  accueilli  avec  tant  dempreflè- 
nt  » & cultive  avec  tant  de  fuceès  la  fcienCe  dont 


/ 
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je  viens  de  vous  entretenir  , il  n en  cft  ' aucune  , vu  la 
nature  de  leurs  gouvernemens , à qui  cette  fcience  fût 
aulii  néceflàire  quelle  l’efl  maintenant  à la  République 
françaife.  Je  vous  propofe  , en  conféquencc,  le  projet 
de  décret  fuivant  : 

Décret  de  la  Convention  nationale , du  n Pluviôse  j 
tan  troijïème  de  la  République . 


é 


La  Convention  nationale  décrète  qu’au  nombre  des 
profefleurs  de  l’Ecole  Normale , il  fera  ajouté  un  pro- 
felleur  d’Économie  politique.  Le  comité  d’inftruélion  pu- 
blique eft  chargé  de  l’exécution  de  ce  décret. 


DEL’  IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Pluviôse,  lah  II 


